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    Introduction  
 
    Formidable vallée de Lauterbrunnen. Celui qui l’a vue, ne serait-ce qu’une 
seule fois, ne saurait l’oublier. Il y a  ces immenses parois de rochers, mais plus 
encore ces chutes qui semblent venir de nulle part pour se projeter par delà les  
falaises et retomber au fond de la vallée en une poussière d’eau dans laquelle se 
joue la lumière.  C’est sublime.  
    Trop peut-être. D’aucuns sont attirés par ces parois prodigieuses, montent au 
sommet et s’élancent dans le vide pour trouver des sensations hors du commun. 
Mais aussi souvent une fin prématurée. C’est ce que l’on appelle s’éclater, dans 
tous les sens du terme ! N’y aurait-il pas ainsi plus de trente personnes qui 
auraient trouvé la mort de cette manière, et en très peu de temps ?  Lourd tribut à 
la folie des hommes. Desquels, anéantis de cette manière, le goût du risque a son 
prix voire sa funeste récompense, on remplirait un joli cimetière de campagne.  
    Cela ne retiendra personne.  
    Que ne leur prend-il pas, à tous ceux-là, de se pencher plutôt que de se lancer 
dans le vide sur la beauté des lieux, cet extraordinaire paysage, et prendre 
conscience qu’ils ont là sous les yeux l’un des sites les plus extraordinaire du 
pays, et pourtant celui-ci n’en manque pas. Quel prodige que ce long travail 
d’érosion, cela depuis des millions et des millions d’années, en un temps si long 
que nul homme n’est capable de l’appréhender. Aussi parle-t-on de siècles, voire 
de millénaires, où l’eau, le gel, le vent, les glaces, avec une patience exemplaire, 
ont sculpté cette vallée et ces montagnes. Et il en sera encore de même pour des 
millions d’années. Qui saurait sonder ce temps qui passe et nous emmène en ces 
au-delàs dont le contenu nous échappe ?  
    Bien des voyageurs se sont arrêtés à Lauterbrunnen et ont témoigné de leur 
admiration du site. Par le dessin pour certains, par la plume de l’écrivain pour 
d’autres. Il conviendrait d’établir une vaste compilation de tous ces écrits. Pour 
l’heure nous n’en avons retenu que quatre. Ce sont peut-être les plus accessibles, 
voire même les meilleurs.  
    On sait de plus que Goethe a lui aussi passé à Lauterbrunnen et que ce serait à 
la vue de la plus grande des cascades qu’il aurait composé son poème : Gesang 
der Geister Ueber den Wassern Ce passage est signalé par tous les guides 
touristiques actuels. Et pourtant aucun ne cite l’ouvrage où Goethe aurait parlé 
de son séjour à Lauterbrunnen.  On pose l’année 1779, on déclare qu’il s’est 
arrêté à tel ou tel hôtel et qu’il aurait tenu les propos que l’on rapporte. Pour 
nous, ayant passé une matinée pleine à faire des recherches pour retrouver les 
écrits du grand auteur propres à Lauterbunnen, nous n’avons rien vu ni lu sur le 
sujet.  
    On nous renseignera.   
    Lauterbrunnen fut pour nous un arrêt d’une à deux heures seulement. Et 
pourtant voilà un souvenir qui ne s’efface pas, et qui, curieusement, aujourd’hui, 
tant il fut intense, nous demande des recherches et un travail dix fois plus 
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conséquent que cette rapide promenade. C’est que nous avons pris conscience en 
un instant, sur place, que cet endroit, quelque part, est un cœur absolu de notre 
petite patrie pourtant diverse d’une incroyable profusion de sites tous plus 
admirables les uns que les autres.  
 
    Les Charbonnières, en janvier 2014 :  
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    Quelques images pour se mettre en pince…  
 

 
 

Gravures du XVIIIe siècle, sans nom d’auteur.  
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    Cet insaisissable Goethe – 1779 -  
 

Chant des Esprits 
sur les Eaux 

de Johann Wolfgang von Goethe  
 

(2 versions en français, une en langue originale, soit en allemand) 
 

L'âme de l'homme 
ressemble à l'eau; 
l'eau vient du ciel 
et puis retombe 
sur cette terre, 

éternellement changeante. 
 

Qu'il tombe de la haute 
muraille escarpée du roc, 

le pur rayon : 
alors il poudroie très doux 

en vagues de nuages 
jusqu'au rocher poli, 

et là, accueilli en douceur, 
il ondoie, léger voile, 

en chuchotant 
vers les profondeurs. 

 
Mais si les rocs 
brisent sa chute, 

maussade il écume 
et tombe par degrés 

dans l'abîme. 
Dans un lit uni 

il glisse doux dans la vallée, 
et dans le calme plat de la mer 

toutes les constellations 
mirent leur face. 

 
Le vent est de la vague 
le tendre bien-aimé : 

le vent mêle de fond en comble 
les flots écumants. 

 
Ame de l'homme, 
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que tu ressembles à l'eau ! 
Destin de l'homme, 

que tu ressembles au vent ! 
L’âme de l’homme 
Ressemble à l’eau: 

Venant du ciel, 
Montant au ciel, 

Devant descendre 
Sur terre encore, 

Changement éternel. 
 

Le pur filet jaillit 
De la paroi 

Haute et abrupte, 
Puis asperge avec grâce 

D’eau vaporeuse 
Le rocher lisse, 

Légèrement s’y pose 
Et ondoie comme un voile, 

Dans un murmure 
Gagnant le gouffre. 

 
Si des rochers 

S’opposent à sa chute, 
De dépit il écume 

Et, par degrés, 
Va vers l’abîme. 

 
En son lit plat 

Il glisse par les prés du val, 
Et c’est dans l’onde unie d’un lac 

Que tous les astres 
Baignent leur face. 

 
Le vent est pour la vague 

Un amant caressant; 
Le vent jusqu’au fond mêle 

Les vagues écumantes. 
 

Ame de l’homme, 
Que tu ressembles à l’eau! 

Destin de l’homme, 
Que tu ressembles au vent. 
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                                  Gesang der Geister Ueber den Wassern 
 

Des Menschen Seele 
Gleicht dem Wasser: 

Vom Himmel kommt es, 
Zum Himmel steigt es, 

Und wieder nieder 
Zur Erde muss es, 
Ewig wechselnd. 

 
Strömt von der hohen, 

Steilen Felswand 
Der reine Strahl, 

Dann stäubt er lieblich 
In Wolkenwellen 
Zum glatten Fels, 

Und leicht empfangen 
Wallt er verschleiernd, 

Leisrauschend 
Zur Tiefe nieder. 

 
Ragen Klippen 

Dem Sturz entgegen, 
Schäumt er unmutig 

Stufenweise 
Zum Abgrund. 

 
Im flachen Bette 

Schleicht er das Wiesental hin, 
Und in dem glatten See 

Weiden ihr Antlitz 
Alle Gestirne. 

 
Wind ist der Welle 
Lieblicher Buhler; 

Wind mischt vom Grund aus 
Schäumende Wogen. 

 
Seele des Menschen, 

Wie gleichst du dem Wasser! 
Schicksal des Menschen, 

             Wie gleichst du dem Wind!    (Goethe)  
  

 91



 

 
 

Albert Bierstadt (1830-1902) – Chutes de Staubbach (près de Lauterbrunnen) 
 

Texte pris sur internet, auteur inconnu 
 
    Ce matin de juin 1779, le soleil s’est enfin décidé à oublier sa bouderie des 
jours précédents. Il arbore son plus radieux sourire pour réchauffer le vent, venu 
de la montagne, qui caresse les flancs d’émeraude de l’Oberland bernois baigné 
d’azur et d’or. 
    Un jeune homme, la trentaine élégante, fraichement arrivé à Lauterbrunnen 
pour échapper un moment au poids des responsabilités officielles qu’il exerce à 
Weimar, s’apprête, comme chaque jour, à quitter pour quelques heures la 
maison paroissiale où il séjourne. La promenade promet d’être un bonheur. En 
vérité elle l’est toujours  – aujourd’hui le plaisir sera peut-être un peu plus grand 
qu’à l’accoutumé – car se plonger dans la nature, l’observer, la sentir vibrer tout 
autour de soi, offre invariablement à Johann Wolfgang von Goethe une divine 
volupté. 
    La nature, « la vivante parure de Dieu » comme il aime à la surnommer, 
énergie éternellement créatrice qui inspire si profondément déjà sa philosophie. 
    Fidèle à son habitude, il ne rentrera pas sans s’être un long moment attardé 
près des chutes de Staubbach. Là, de près de 300 mètres de hauteur, l’eau, 
transformée en poudre blanche aux grains serrés, se précipite dans le vide de la 
gorge vers l’abîme, le long de la roche brune qu’elle dédaigne d’effleurer, dans 
un grondement sourd et incessant. Sa course débridée brisée par le rocher finit 
en un tonnerre bouillonnant d’écume qui, apaisé, rejoint le flot lascif du lac. 
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    Le soir, un peu fatigué par sa journée de marche, mais rempli des évocations 
infinies d’un spectacle sans égal, Goethe, prendra sa plume, comme il le fait 
toujours. Dans son poème il livrera sa vision des esprits chantant au-dessus de 
l’eau. Ceux-là lui auront révélé les correspondances entre l’eau et l’âme 
humaine, entre le vent et la destinée de l’homme. 
 

« Seele des Menschen, 
Wie gleichst du dem Wasser ! 

Schicksal des Menschen, 
Wie gleichst du dem Wind ! » 

 
Âme de l’homme, 

Comme tu ressembles à l’eau ! 
Destin de l’homme, 

Comme tu ressembles au vent ! 
 
 

Johann Wolfgang von Goethe (1749-1832) 
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    Lauterbrunnen, par Reichard, dans Guide de la Suisse, 
1793 
 
    A une demi-lieue environ de Lauterbrunnen, on voit la 
fameuse cascade de Staubbach sous la forme d’une large 
bande, qui descend du sommet d’un rocher, et flotte ça et là 
sur les saillies au gré du vent. Il y a un assez bon logis à 
Lauterbrunnen ; mais la plupart des voyageurs logent chez le 
ministre de l’endroit, qui les traite tout bien et à bon compte. 
On trouve toujours chez lui du chamois, qui est très rare à 
l’auberge, et des truites qui passent pour les meilleures des 
Alpes. Je remarquerai que le fromage qui se fait dans la 
Sefinenalp, et que l’on trouve à Lauterbrunnen, est justement 
estimé. S’il fait clair de lune, ou seulement si la nuit est 
sereine, on fait une promenade du côté du Staubbach, qui est 
en face de la cure ; ou bien l’on va respirer l’odeur aromatique 
des plantes qui couvrent les prairies, et admirer la blancheur 
éblouissante de la cime de Jungfrau, qui semble se perdre dans 
les cieux.  
 
    Seconde journée. C’est le matin, lorsque le soleil éclaire le 
Staubbach qui se précipite du haut du Platschberg, qu’il faut 
visiter cette fameuse cascade. Le spectateur voit alors un 
magnifique arc-en-ciel se former autour de lui, et l’ombre de 
la cascade se peindre derrière la chute sur le rocher. La 
hauteur de la chute prise avec le baromètre est de 925 pieds. Il 
faut avoir soin, lorsqu’on en approche, d’être bien enveloppé 
dans son manteau, parce que la poussière humide de la 
cascade est aussi pénétrante que la pluie la plus subtile, et que 
la chute du torrent occasionne un courant d’air très froid. Cette 
immense colonne d’eau, qui écume et tournoie sur elle-même 
avec impétuosité, est fort bien rendue dans une estampe 
d’Aberli. On la trouve aussi, si je ne me trompe, dans la 
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collection d’estampes de Lory et la Fond. La montagne 
appelée Jungfrau (Vierge), est le second objet remarquable 
qu’on découvre de Lauterbrunnen. Sa vue cause une 
admiration muette, et c’est avec raison que Meiners donne à ce 
colosse le nom de montagne sublime. La cime extérieure qui 
est toute nue, s’appelle la Vordere Jungfrau, et a été escaladée 
par des chasseurs de chamois. L’autre cime en forme de cône, 
couverte de neiges qui ne fondent jamais, est le Jungfrauhorn 
proprement dit, regardé jusques ici comme inaccessible. Enfin 
il y a une troisième cime qui est beaucoup plus basse et qu’on 
appelle le Mönch (le Moine).  
 
    Si l’on est favorisé du temps, et qu’on ne craigne pas la 
fatigue, on fera bien de partir le même soir de Lauterbrunnen 
et de faire encore deux lieues et demie de chemin, pour gagner 
un petit village où il y avait autrefois des mines de plomb, et 
où il faut passer la nuit. Au lever du soleil, on monte sur 
l’amphithéâtre des glaciers ; on descend de l’autre côté en 
suivant le pied du Uschingelhörner, et après avoir traversé le 
vallon sauvage d’Ammerten, on est de retour à Lauterbrunnen 
avant la nuit. Mais je ne conseillerai cette course longue et 
pénible, qu’à de bons marcheurs. Il en est de même du sentier 
qui conduit à Grindelwald par-dessus le Wengeberg. Il est 
extrêmement fatiguant, mais on est amplement payé de sa 
peine par le magnifique spectacle que présentent l’Eiger, la 
Jungfrau, les précipices et les vallées de glaces.  
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